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LE PREMlER CRilVIE DE MÉDÉE 1 

En appendice à l 'étude qu'elle a consacrée en 1938, dan-s l'An­
nual of the British School at Athens, XXXV (1934-1935), p. 127, 
à l 'évolution du chaudron à trois pieds, Mlle Sylvia Benton a donné 
un e liste, établie par M. Beazley, de quatorze représentations cé­
ramiques, où se voit cet ustensile. Toutes ces représentations, auf 
une, ont en rapport avec les sortilèges pratiqués à Iolco par la 
magicienne Médée, sortilège ayant le plus fréquemment pour but 
la mort du roi Pélias. J e rappelle d'un mot la tradition cou­
rante relative à cet épisode, telle qu 'elle est rapportée entre autre , 
avec des variantes qui n 'en altèrent pas les circonstances es en­
tielles, par Diodore, IV, 50-52, par Ovide, Métamorphoses, V II, 
297-349, ou par Apollodore, 1, 9, 27 2 : au retour de l 'expédiLion 
des Argonautes, J ason, pour venger la mort de son père Éson mis 
à mort par Pélias durant son absence, demande à Médée de punir 
le coupable. Celle-ci persuade aux filles du vieux roi qu'elle rajeu­
niront leur père en le découpant en morceaux et en le faisant bouil­
lir dans un chaudron ; pour les convaincre, elle procède à une 
démonstration sur un bélier qui est efiectivement rajeuni; mais, 
lorsqu'il s'agit de Pélias, elle ne fait pas usage du sortilège néces­
saire et le roi succombe dans l'opération. 

Tradit ion courante, on peut même dire : con tauLe, car, à ma 
connaissance, aucun texte n'attribue à Pélias un autre genre de 
mort, alors que l 'imagerie céramique prouve la popularité acqui c 
par cet épisode . Parmi les représentations réunies par M. Beazley, 
les plus nombreuses illustrent l 'expérience du bélier plongé dans 
le chaudron, d'où il doit ressortir sous la forme d'un agneau 3 • 

1. Communication faite à l 'Académie des Inscriptions et Bclles·Lcltres en octobre 194.3. 
2. Voir encore Pausanias, VIII, 11, 1-3, et Hygin, F<Lbutae, 2t, ; pour des allusions plus 

rapides , par exemple, Euripide, Médée, 486-487 et 504-505; Ovid r, Jléroides, XII, '129-
130; Varron, S<Lt. Menipp., p. 162, VIII (Ricse) . Cf., en particulier, C. Rober t, Criech. 
Helden.sage, p. 867 ct sui v.; Cook, Zeus, II, p. 211-214; Sochan, Ét. sur let lrctg. gr., 
p. t,G?-48'1, et R. É. G., '1927, p. 246-249; Gütschow, Rom. Mitt., 1934, p. 301. 

3. P. ex., l 'amphore du Briti sh i\luseum B 221 : C. V. ri ., Bril. illus., III H e, 1>1. 54 , 
fig. 1 b, ou le stamnos de Berlin F 2188 : Ne ugebaucr, Führer, li, pl. 57. Le même thème 
sm· une peinture pompéienne : Curtius, Wandmalerei Pompejis, p. 295. 
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:\lais d'autres montren t li' v iei llard lui-même amené à la cuve 
fatale 1 . Sur deux vases, où ne sc voit pas le chaudron, les Péliades 
ré fléchissent ou discutent en tre elles sur l'opération qu'elles vont 
tenter 2. Enfin, quelques exemplair~s évoquent un thème différent, 
mais apparenté, le rajeuni sement de Jason ou d'Éson qui, eux, 
d'après certaines traditions, avaient bénéficié de la puissance 
magique de Médée. Sur une hydrie du Briti h Museum 3, un vieil­
lard , identifié comme Jason par l 'inscription, assiste aux prépara­
tifs , tandis que, sur quelques lécythes d' exécution sommaire 4, un 
enfant surgissant de la cuve figure l'un ou l'autre de ces person­
nages dûment rajeuni. 

Toutes ces images s'échelonnent du dernier quart du vie siècle 
au troisième quart du ve, la plupart appartenant au premier quart 
du ve. Mais il est remarquable qu'aucune n'est antérieure au der­
nier quart du vie siècle 5. Il semble donc que la popularité de ce 
thème soit de date récente et qu'avant 525 environ il ait été peu en 
faveur dans les ateliers attiques. On peut aller plus loin et affi rmer 
qu'il a été réellemen t inventé vers ce moment. 

En effet, certains documents nous donnent à penser que cette 
tradition n'est pas la tradition primitive et que, plus ancienne­
ment, ce n'est pas de cette façon humiliante que le fi ls de Poséidon 
achevait ses jours. Nous connaissons le titre et quelques fragment s 
du poème consacré par Stésichore aux jeux funèbres en l'honneur 
de P élias, et deux beaux vases, l 'un attique 6, l'autre corinthien 7, 

'1. P . ex., coupe du Vatican : Arch. Zeitg., 1846, pl. 40 (Séchan, Ét. sur la trag. gr., 
p. 478) . Curieuse transposi tion satyrique de cette scène sur le cratère d 'Ancône pubHé par 
Brommcr, Arcli. Anzeiger, 194'1, p. 54.-55; copie romaine d 'un bas-relief du v• siècle, publiée 
par Gütschow, Rom. Alill., 1931•, pl. 20 ( arcophage de la catacombc de PréLcxtaL). 

2. Cratère de Corneto-Tarquinia : AniUlli, 1876, pl. F, et hydrie de Cambridge : C. V. 
A., Cambridge, pl. 35, fig. 1, cL t.O, fig . 8, desquels il faut rap procher le bas-relief du Latran 
(Picard, Man. Sc. gr., II, p. 561); cf. Curlius, Ath. Mill., 1923, p . 37-38. 

3. E 163: C. V. A., Brit. Mus., III I c, pl. 70, ûg. 4. 
1,, Lécythes de Géla : Mon. ant., XVII, p. 122; de Chiusi : Mon. ani., XXX, p. 535; de 

Leyde: Auscrles. Vase,.b., pl. 69-70 (Cook, Zeus, II, p. 214); cf. Ilaspels , Blaclt- fi g. Leky­
thoi, p. 227, n° 38, ct p. 241, n°8 6 et 5. 

5. J e ne puis en core tenir compte, en l 'absence de publica tion, de troi métopes sculp­
tées au trésor du sanctuaire d'Ilém, à l'embouchure du Silaris, métopes qui sont datées 
avant le milieu du v1• siècle ct qu i •·cpréscnLeraient l 'une Pélias dans un grand chaudron , 
les deux autres des couples do coureurs et de lutteur s évoquant les j eux funèbres (Arcli. 
Anzeiger, 19t.1, p. 645). Il se peut que lo personnage dans le chaudron ne soi t pas Pélias 
(ou soi t Pélias raj cu•ù , comme il est c>.-pliqué plus loin) . 

6. Dinos de l'Acropole, n° 590 : Gracr-Langlotz, Alrropolis- Vasen, I, pl. 27, complété 
Hesperia, II, p. 340, ct IX, p. 146; cf. Gracf-Langlotz, Altropolis-Vasen, I, p. 64; Pease, 
Hesperia, IV, p. 226. 

7. Cratère de Berlin : Furtwll.ngler-Reichhold, pl. 121; Payne, Necrocorinthia, n° 1471 
(Pcrrot-Cbipicz, IX, p. 639-641). 
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appartenant à la première moitié du vie siècle, en donnent une 
illu tration qui atteste le prestige de ce thème également repré­
senté sur le coffre de Kypsélo et sur le trône d'Apollon Am rcléen 1. 

D'autre part, les texte les plu anci n qui attribuent à Médée la 
mort de Pélias sont des allusions de Pindare (Pyth., lV, 250) ct de 
Phérécyde (Jacoby, F. Gr. Hist., I, p. 88, paragr. 105). Or, il semble 
difficile que le tbème du raj euni sement manqué ait pu être a socié 
dans la conscience poétique à celui des jeux funèbres : l'éclaL donné 
à cette cérémonie suppose une mort glorieuse ou, tout au moins, 
digne d'un roi 2• Il y a donc lieu de penser que le premier thème a 
été inventé vers le milieu ou dans le troisième quart du vie iècle, 
qu'il a séduit l 'imagination populaire par son C<J.ractère à la fois 
pathétique et singulier et qu'en se substituant à la conception 
d'une mort normale, il a, par là même, ôté toute rai on d être aux 
jeux funèbres. Effectivement, ceuY-ci n'apparaissent plus après 
le milieu du vie siècle, inon ous la forme d'un épisode i olé, celui 
de la lutte de Pélée t d' talante a, épisode détaché de l'en emble 
des jeux et conservé pour son intérêt propre, san qu'il garde, 
semble-t-il, aucun caractère de manifestation funèbre ni même 
aucun lien avec l'histoire de Pélias. 

ous pouvons donc déterminer avec assez de préci ion le mo­
ment où la mort lamentable de Pélias devient dans l 'imagerie un 
sujet favori. On voit facilement les raisons pour lesquelles ce 
thème a éliminé celui des jeux funèbres. L'histoire de la magi­
cienne Médée se compose de plu ieurs phases, dont chacune est 
localisée en une région différente. Commencée en Colchide, elle se 
poursuit à Iolcos, puis à Corinthe, et se termine à thène . i 
Jason et Médée, de retour à Iolco , se réconcilient avec Pélias, il 
n'y a plu aucune raison pour qu'ils quittent la Thes ali , et la 
pha e corinthienne de l 'histoire de Médée, phase qui, d'aprè les 
traditions et les rite conservés à Corinthe, en paraît une parLie 
primitive et essentielle, ne se comprend plus 4. L épisode des Pé-

1. Pausanias, V, 17, 9·11, eL III, 18, 15. 
2. Cf. l'observation de Pausanias, VIII, 11, 3, sur l'état dans lequel les Péliades re­

couvrent le corps de leur père • désormais impt·opre à la sépulture ». 

3. Amphore chalcidienn e de Munich : Furtwllngler-Reichhold, pl. 31 ; H.umpf, lt.al/;id. 
Vasen, n° 10, pl. 23; coupe de Bologne : C. V. A ., Balogna, III I c, pl. 3, fig. 2, CL r., ûg. 5; 
skyphos de Wurzhourg : Langlotz, Würzburg. Vasen, n° 395, pl. 110. - Exccplion fa ite 
également du trône d'Apollon Amycléen, daté de la deuxième moitié du v1 6 siècle (Picard, 
Manuel Sc. gr., 1, p. 463). 

4. Dans l'épopée milés ienne supposée par Friedlllndcr, Rhein. !IJII.Seum, 19'14, p. 30:i-
307, l 'hi stoire de J ason et de Médée sc termine à Iolcos, d_e même que dan Hésiode, Théo-
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liades a dû être inventé pour expliquer le départ des deux époux. 
Ce serait donc un épisode de nature littéraire, créé par un poète 
qui, racontant en un ensemble l 'histoire de 1édée, voulait établir 
entre la phase thessalienne et la phase corinthienne une liaison fo n­
déc sur la situation même des personnages . 

En faisant ainsi, ce poète ajoutait un nouveau crime à l'actif 
de Médée. Un nouveau crime, à moins que ce ne soit le premier 1. 

L'épisode des Péliades ne paraît pas, en effet, être une invention 
isolée, mais prendre place dans une transformation de la figure de 
~fédée qui, de fée bienfaisante, en fait une néfaste magicienne. 
On a déjà noté que Médée, dans la période la plus ancienne de son 
histoire, n'a pas le caractère maléfique qui lui est ensuite attribué 2• 

Elle apparaît, au contraire, comme la Guérisseuse, guérisseuse de 
maladies et guérisseuse de la maladie suprême, la vieillesse . Elle 
rajeunit Jason, Éson, d'autres encore 3 ; ce qu'il y a de remarquable 
dans le cas de Pélias, ce n'est donc pas que l'opération ait été ten­
tée, c'est qu'elle ait échoué. 1ais a-t -elle toujours échoué? Un 
curieux passage de Plaute nous permet, efiectivement, d'émettre 
une hypothèse différente. Dans le Pseudolus, 868-872, Plaute dit : 
«Comment? Avec cc que tu absorberas de ma cuisine, je ferai de 
toi ce que Médée fit jadis du vieux Pélias, qu'elle mit en fricassée, 
dit-on, et par ses drogues et poisons, de vieux qu'i l était elle rendit 
jouvenceau tout derechef (quem . . . dicitur Fecisse na·sus ex sene 
adulescentulum). J'en ferai de même avec toi.» Aucun autre texte, 
à ma connaissance, ne fait allusion à un rajeunissement réussi de 
Pélias 4, et peut-être y a-t-il erreur, confusion de Plaute ou de 
l'auteur grec qu'il a uivi. Il est cependant permis de se demander 
si l'auteur dont Plaute s'inspirait plus ou moins précisément ne 
pen ait pas à une variante ancienne de la tradition. Il n'y aurait 

gonie, 992-1002. - Eumélos , d'après Pausaruas, II, 3, 10 (Kink 1, Epie. graec. fra gm., 
p. 189, fr·. 3), donne bien une explication du passage de Médée d'Iolcos à Cor·inthe, mai s 
une explication généalogique dépow·vue de tout caractèr·c moral ct prouvant, pur· sa nature 
ar·tifleiell e, qu'à son époque, c'est·à·dirc sans doute au vu• siècle, llfédée était encore corn· 
piètement étrangère à la mort do Pélias, ainsi qu'à celle de Créon. 

1. Lo meur·tre d'Apsyrtos, mentionné pour la pr·emièr·e fois pa r· Phérécydo (Jacoby, F. 
Gr. 1/ist., I, p. 69, paragr. 32), no paraît pa appartenir à une tradition très ancienne. 

2. Cr., en particulier, Séchan, R. É. G., 1927, p. 235. 
3. Cr., en particulier, les textes Jacoby, F. Gr. Hist., I, p. 90, paragr. 113. 
4. Le texte de Cicéron, De Sen.ectule, XXIII, 83 : Quo quidem me proficiscenlem haud 

sa ne quis facile relraxerit nec lanquam. Peliam, recoxeril, ne n1 e semble pas avoir un sens aussi 
net que cel ui que lui attribue, par exemple, la traduction de M. Wuilleumier : • Au moment 
de mon départ, on aurait peine à mo tirer en arrière et à me rajeunü par le feu comme 
Pélias. • II peut aussi bien s'a<>ir d'une simple tentative do rajeunissement, ct l'expression 
ne me parait pas exiger que cette ten tative fût considérée comme réussie. 
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rien d'étonnant q u'avant le milieu du vre siècle, durant la période 
où est illustré le thème des jeux funèbres , Médée, paisiblement ins­
tallée à Iolcos avec Jason, eût fait bénéficier de sa science magique 
le vieux Pélias qui serait évidemment, dans cet état de la légende, 
innocent de la mort d'Éson. Le roi aurait ainsi profité d'~ne por­
t ion supplémentaire de vie au terme de laquelle, grandi par ce 
privilège, il aurait reçu l 'hommage solennel des héros accourus à 

ses funérailles . 
A qui est due et comment se produit cette transformation du 

caractère de Médée? Il faut ici faire intervenir la scolie si souvent 
citée au vers 264 de la Médée d'Euripide et la tradition attribuée 
dans ce texte à Créophylos 1. Voici la traduction du passage le 
concernant : « Didymos n'est pas d'accord avec le précédent auteur 
et allègue le témoignage de Créophylos : quand Médée ré idait à 
Corinthe, elle fit périr, dit-on, par le poison le chef de la cité, 
Créon ; redoutant la vengeance des amis et des parents , elle se 
r éfugia à Athènes . Ses fils, trop jeunes encore, ne pouvaient la 
suivre : elles les déposa sur l'autel d'Héra Akraia, pensant que leur 
père veillerait à leur salut . Mais les proches de Créon les tuèrent 
et répandirent le bruit que Médée avait tué non seulement Créon, 
mais encore ses propres enfants. n 

Avant de tirer aucune conclusion de ce texte, une question préa­
lable se pose : plusieurs philologues 2 ont considéré que le Créo­
phylos cité par Didymos n'était pas le poète épique Créophylos de 
Samos, qui vivait probablement au vie siècle, mais l 'historien 
Créophylos d'Éphèse, qui vivait probablement au rve. I éanmoins, 
cette identification me paraît difficile, car on ne voit pas pourquoi 
Didymos, discutant une affirmation de Parméniscos sur la mort 
des enfants de Médée, invoquerait à l 'appui de sa thèse un auteur 
relativement récent . Il est tout naturel, au contraire, qu'il aille 
chercher ses arguments dans un ouvrage déjà ancien. Admettons 
clone qu'il s'agit, dans la scolie, du poète de Samos. Dans ce cas 
c'est lui l 'inventeur du meurtre de Créon par Médée. 'est-ce pas 
lui également qui, reprenant toute son histoire et voulant lier la 
phase t hessalienne à la phase corinthienne, a inventé le rajeunisse-

1. Voir l 'édition de Diebl, Euripides Medca mit Sclwlien; cf., en pa•·Liculicr, P. Roussel, 
R. É . A., 1920, p. '159; Sécban, Ét. sur ;za trag. gr., p. 589, cl R. É . G., 1927, p. 264; 
Bethe, Medett·Problemc (Ber. über die Verhandl . 1(. Sachs. Gesellsch. z" Leipzig, Phil. ­
hist. IO., t . 70, 1918), p. 11, n. 2. 

2. P. ex., Tolstoï, R. É. G., 1930, p . 142-1ltlo; Jacoby, dans Pauly-Wissowa, s. v. /(reo­
phylos, 2. 
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ment perfidement manqué à la suite duquel il es t impossible au 
couple criminel de prolonger son séjour à Iolcos 1? Si on admet cette 
hypothèse, c'est à Créophylos qu'est duc l 'orientation nouvelle 
du caractère de Médée : il l'a délibérément noirci en lui attribuant 

-la re ponsabilité de deux meurtre , et, s'il n'ose pas encore boule­
verser la tradition en la chargeant aussi du meurtre de ses enfants, 
du moins fait-il peser sur elle le soupçon de ce troisième crime 2• 

L'épisode du rajeunissement manqué, en raison des circons­
tances dont il était entouré, a dû vivement frapper l'imagination 
populaire, beaucoup plus que le meurtre, sans doute banal , de 
Créon. C'est pourquoi l 'imagerie s'en est emparée, vraisemblable­
ment dès sa mise en circulation dans le public. Si mes déductions 
sont justes, la relation établie entre Créophylos et les vases aux 
Péliades, en même temps qu'elle nous fait connaître la date du pre­
mier crime de Médée, nous permet de situer dans le troi ième quart 
du vie siècle l'œuvre de Créophylos. 

'est-il pas possible d'aller plus loin ct de sc former, à la suite 
de cette hypothèse, une idée des procédés littéraires ct de l 'in­
fluence de Créophylos? Il était l'auteur de la Prise d'Œchalie, et 
on a supposé que, dans cc poème, racontant la mort d'Héraclès, 
il avait mis en rapports le philtre dont était ointe la tunique fatale 
et les dernières recommandations du centaure es os a. Or, les 
deux thèmes, mort de Pélias ct mort d'Héraclès, offrent des ana­
logies; dans l'un comme dans l'autre, la mort est donnée à un 
héros par des mains innocentes, par les mains de celle ou de celles 
qui lui sont le plus tendrement attachées, mais dont la bonne foi a 
été urprisc par un être malfaisant. Créophylos aurait donc renou­
velé l'emploi d'un procédé dont il avait une première {oi éprouvé 
la valeur pathétique. D'autre part, il existe une analogie entre la 
mort de la fùle de Créon, Glaucé, dans la tragédie d'Euripide, et 
celle d'Héraclès, victimes tous deux d'un vêtement magique. Or, 
on a ingénieusement supposé 4 que l'invention de la tunique cm-

1. Les Chants Naupacliens (Pausanias, Il, 3, 9; Kinkcl, Epie. graec. fragm., p. 20·1, 
fr. 10) mettent aussi en relation le départ de Jason ct la mort de Pélias, sans tou tefois 
attribuer expressément celle dc•·nièrc aux artifices de i\Iédér. Mais cc poème n'c ·t vraisem­
ulablcmrnt pas plus ancien que Créophylos, ct le passage de Jason à COI'CYI'C illus tre l 'ab­
sence d'un e tradition bien fixée sur les événements intcrmédiail·cs entre le séjour à Iolcos 
ct l 'arrivée à Corinthe. 

2. Cf., en particulier, Séchan, Él. sur la trag. gr ., p 589, ct R. É. G., 1927, p . 266-268. 
3. Cf. Dugas, R . É. A ., 1943, p. 23. 
4. Zielinski, Tmgodoumenon libri trr.s, p. 70-73, ct Rev. belge de philol. cl d'hisl., 1928, 

p. 6-8; cf. Séchan, R. É. G., 1927, p. 259-260. 
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poisonnée, qui fait double emploi, dan la tragédie de Médée, avec 
la couronne incendiaire, était propre à Euripide ; s'i} s'est inspiré 
de Créophylos au début de sa carrière et l ui a, dès 455, emprunté 
le t hème de sa tragédie 1 des Péliades, ne peut-on également penser 
qu 'une vingtaine d'années plus tard les circonstances de la mort 
de Glaucé lui ont été uggérées par la Prise d'Œchalie n même 
temps qu'il a emprunté à un autre ouvrage du même poète consacré 
à Médée, pour en tirer tout son effet, l'idée timidement indiquée 
de faire de la magicienne la m eurtrière de ses enfants? En attri ­
huant à Médée le plus abominable forfait, Euripid e serait donc 
simplement allé jusqu'au bo.u t de la voie où Créophylos s'était 
engagé et le vieux poète épique apparaîtrait comme un de ses 
inspirateurs préférés. Mais nous ommes ici sur un terrain singu­
lièrement incertain : ne me suis-je pas aventuré plu loin qu'il 
n'est age dans le domaine des conjecture ? 

CHARLES DUG s. 
1. Brommer, Arch. flnzeiger, 1941, p. 55-56, propose de voir dan les Péliades un drame 

sa tyrique, mais son argumentation no me parait pas probante. L'imagier du cratère d 'An· 
cône peut tout a uss i bion s'inspirer non du drame, mais de quelque conte satyrique inven té 
sur le modèle de l 'hi stoi re do Pélias. 
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